DISCOURS DU 11 NOVEMBRE

Monsieur le Proviseur

Mesdames les Adjointes

Madame la Présidente des anciens élèves

Mesdames et messieurs les membres du conseil d'administration

Mesdames et Messieurs les professeurs et personnels ATOS

Mesdemoiselles et Messieurs les Elèves

  Le devoir de mémoire nous réunit ici dans le hall du lycée Buffon pour honorer et se souvenir du sacrifice d'une génération. Sacrifice illustré en ces lieux par tant de noms de jeunes élèves tombés lors de la Grande Guerre et gravés ici dans le marbre.

En cette veille de commémoration internationale de l'armistice du 11 novembre 1918 entre les Alliés et l'Allemagne, il convient de se souvenir de la Première Guerre mondiale de 1914-1918, celle qui devait être la der des ders dans la bouche des soldats et qui reste si présente, singulière, dans nos esprits et dans nos cœurs, près de 92 ans après son commencement

Fin de la Belle Epoque, déclin de l'Occident, boucherie épouvantable marquée par son sinistre cortège de croix de bois mais aussi de gazés, de mutilés, de veuves, d'orphelins sans oublier les classes d'âge dites creuses c'est-à-dire celles et ceux qui ne sont jamais nés à cause du conflit. Près de 10 millions de morts mais aussi des millions de vies brisées par les souffrances sur le sol de notre vieux continent.

A l'heure d'une difficile construction européenne, alors que les derniers soldats, les poilus, disparaissent, il convient de s'interroger sur les efforts de la diplomatie pour mettre fin à un conflit qui apparaît être une véritable guerre civile européenne. La sortie récente du film « joyeux noël » sur les fraternisations de la fin de l'année 1914 entre soldats de camps adverses nous y incite.

En aout 1914 donc, deux systèmes d'alliances défensives se font face en Europe, la Triple Entente qui regroupe la France, l'Angleterre et la Russie et la Triple Alliance ou Triplice qui réunit l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie .et l'Italie. A la suite de l'assassinat de l'héritier de la double couronne austro-hongroise François Ferdinand à Sarajevo le 28 juin 1914, l’engrenage des alliances diplomatiques précipite l'Europe et le monde dans la guerre. La parole va rester au canon pendant près de 4 ans et la diplomatie des belligérants est étroitement déterminée par les événements militaires.

Dès le début, les puissances en guerre cherchent à attirer les puissances neutres ou du moins à les empêcher d'adhérer au bloc ennemi La Hollande et les pays scandinaves marquent vite leur volonté de rester en dehors du conflit ainsi que la Suisse qui fait valoir son statut de neutralité perpétuelle. La lutte porte surtout autour des pays méditerranéens comme l'Italie. Celle ci proclame pourtant des le début des hostilités, en aout 1914, sa neutralité, mais elle prend contact avec la France et l'Angleterre. Rome attend en fait pour se décider de voir venir le sort des armes.

La Turquie hésite quant à elle à s'engager aux cotés de l'Allemagne mais s'y résous le 1er novembre. Hors d'Europe, seuls deux pays comptent : le Japon et les Etats Unis. Les Japonais voient dans ce conflit une occasion inespérée de s'assurer des avantages territoriaux en Extrême Orient, au détriment notamment de l'Allemagne. Aussi entrent ils en guerre en aout mais les soldats nippons n'interviennent pas en Europe.

Aux Etats Unis, le président Wilson recommande la neutralité et l'impartialité à ses compatriotes afin de sauvegarder la paix au sein de la population américaine elle même qui recèle de nombreuses personnes d'origine allemande. Wilson cherche ainsi naturellement à jouer un rôle de médiateur mais l'idée qu'il propose d'une paix blanche-sans vainqueur ni vaincu-ne rencontre aucun écho dans les deux camps._

En 1915, le problème essentiel est celui de l'attitude de l'Italie qui opère une valse hésitation entre les deux systèmes d'alliance et n'hésite pas à mener deux négociations parallèles. Finalement, en avril, lors du traité de Londres, elle s'engage aux cotés de l'Entente contre la promesse de gains territoriaux substantiels. Elle dénonce du même coup la Triplice qu'elle  avait signé .On peut parler ici d'un véritable succès diplomatique pour les Alliés mais qui n'a pas de résultats immédiats sur les opérations militaires.

Les puissances balkaniques s'engagent à leur tour véritablement happées par le conflit. L’alliance bulgare s'avère être un atout considérable pour les empires centraux car elle leur permet d'établir des relations directes avec leur allié turc.

En 1917, la politique de recherche des alliances n'a pas réussi cependant à rompre l'équilibre des forces. Aucune décision militaire n'a pu être obtenue par trois années de guerre totale mobilisant le front et l'arrière. Aussi il s'agit pour chaque camp, en premier lieu, d'assurer la cohésion des alliances mais aussi bien entendu de prêter attention aux propositions de paix qui se font de plus en plus pressantes.

Du coté des puissances centrales, la cohésion des alliances est profonde, au moins au début du conflit, car les deux impérialismes-allemand et austro-hongrois-se font dans des directions opposées. Seule la question de la Pologne pourrait contrarier les deux diplomaties.

Du coté de l'Entente, les choses sont moins simples. L’Angleterre n'a pas vis à vis de la France et de la Russie d'engagement précis. Aussi en septembre 1914 est signée la déclaration de Londres par laquelle les trois puissances s'engagent à ne pas signer de paix séparée. Pourtant les Alliés sont entrés en guerre pour des raisons différentes et les points de vue ne sont pas identiques.

· La Russie entend défendre sa situation dans les Balkans et notamment son allié serbe.

· La France veut maintenir l'équilibre européen

· L'Angleterre veut sauvegarder l'indépendance belge

· L'Italie veut achever son unité.

Il s'agit donc d'opérer un important travail de cohésion entre les Allésa cet égard, on peut noter qu'il fut beaucoup promis à la Russie afin d'éviter sa défection. Ainsi il fut acquis qu'elle obtiendrait Constantinople et les détroits qui étaient les buts multiséculaires de sa diplomatie, ce qui lui permettait un accès aux mers chaudes pour sa flotte.

Dès le début de la guerre cependant des démarches de paix séparées furent conduites de part et d'autre. Initiatives de particuliers d'abord, comme celle du député catholique allemand Erzberger. Initiatives  des chancelleries ensuite.

Des tentatives allemandes sont ainsi faites en direction des milieux français de la presse ou de la politique qui avaient été favorables Avant Guerre à un rapprochement franco-allemand. Les résultats restent cependant superficiels.

En 1916-1917, la fatigue des belligérants se fait sentir et on assiste à des tentatives de négociations sur la base d'une paix blanche. Fin 1916, le gouvernement allemand propose d'entrer dans des négociations sans formuler de programme précis. Son ton de vainqueur ne permet cependant à aucune discussion de s'engager.

Le 20 décembre, une offre de paix, américaine cette fois, est présentée. Mais l'Allemagne n'accepte pas l'idée d'une telle médiation.

Il reste que l'Autiche-Hongrie commence à donner quelques signes de faiblesse. L’empereur Charles 1er soutien l'idée de négociations car il est persuadé que l'entrée en guerre des Etats Unis signifierait, à plus ou moins longue échéance, la défaite des puissances centrales. Une telle défaite entrainerait à coup sur la décomposition de son Etat miné par la lutte des nationalités. ll faut donc obtenir une paix de compromis le plus rapidement possible.

L'intermédiaire officieux entre l'empereur et le gouvernement français fut le prince de Sixte de Bourbon-Parme, frère de l'impératrice Zita et officier de l'armée belge. Une rencontre eu lieu en Suisse entre Sixte et un émissaire de l'empereur mais elle échoua.

Il faut également évoquer l'affaire Briand Lancken mais surtout les efforts du gouvernement pontifical qui ne pouvait rester en dehors de l'offensive de paix. Il fallait rétablir la solidarité des consciences dans l'intérêt du catholicisme et l'Eglise ne pouvait se laisser distancer par l'Internationale socialiste.

Le pape Benoit XV fit rédiger une note pontificale en date du 9 aout 1917 énonçant les conditions d'une paix juste et durable. Cette tentative échoua cependant sur la question de la Belgique.

La recherche de la paix subissait de nombreux échecs dus au fait qu'aucun des deux systèmes d'alliance n'était assez victorieux pour imposer sa loi ni assez battu pour subir celle de l'autre. L’entrée en guerre en 1917 des Etats Unis et la défection de la Russie la même année devait faire redoubler, à cet égard, l’ardeur des belligérants.

Aux Etats Unis les élections présidentielles de 1916 furent pourtant placées sous le signe d'une neutralité complète et le pays exigea même de la France et de l'Angleterre le paiement en or des matériels fournis. Mais l'événement qui détermina l'entrée en guerre américaine fut la décision allemande de mener une guerre sous marine à outrance dans le but de contraindre l'Angleterre à capituler en 6 mois. L'évolution de l'opinion américaine s'y prêtait.

Cette intervention américaine du 2 avril 1917 ne fait l'objet d'aucun marchandage et elle est dénuée de toute ambition territoriale. Aussi elle représente à coup sur un gain moral pour l'Entente. Le président américain veut détruire la clique militaire allemande mais il n'a pas pour autant l'intention d'écraser l'Allemagne politiquement et économiquement. Il songe ainsi à mettre en place un nouvel ordre international qui serait garanti par une société des nations ou SDN.
En Russie, l'abdication du tsar en mars 1917 ouvre une période de troubles qui voit les Bolcheviks de Lénine prendre le pouvoir en novembre. Ils sont favorables à une paix à tout prix. Dès le 15 décembre, un armistice est signé dans la citadelle de Brest-Litovsk suivi le 3 mars 1918 de la signature de la paix du même nom. Lénine sauve la révolution communiste au prix de la perte d'immenses territoires. En janvier 1918 le message du président Wilson au sénat américain, message dit des 14 points, veut définir les conditions d'une paix juste et durable. A coté de principes généraux comme la liberté des mers ou la fin de la diplomatie secrète, s'ajoutent des points précis :
· l'évacuation de la Belgique

· la restitution de l'Alsace Lorraine

· la création d'une Pologne

Wilson est très réservé par contre sur les ambitions territoriales italiennes .Il parle d'un règlement amical des questions balkaniques et de l'autonomie des peuples d'Autriche-Hongrie.

A cet égard, en 1918, les Alliés semblent d'accord sur la nécessité de ménager l'Autriche-Hongrie en vue d'une paix séparée. Une polémique vint cependant contrarier des négociations secrètes. Clémenceau n'hésita pas à publier une lettre de l'empereur Charles où il était question « des justes revendications françaises relatives à l'Alsace-Lorraine »L'Autriche-Hongrie était donc renvoyée à ses alliances.
L'année 1918 fut pourtant l'année des demandes d'armistice. Forte de ses succès militaires du printemps, l'Allemagne semble pouvoir engager des négociations de paix dans de bonnes conditions. Mais les soldats du Grand Quartier Général s'y opposent et réaffirment leur foi en une victoire totale.

Ce sont des alliés de l'Allemagne que vont venir les premières demandes de suspension des hostilités. L’Autriche-Hongrie envoi le 14 septembre 1918 une note aux Alliés dans laquelle elle propose d'engager des conversations sur les conditions de paix. La Bulgarie ensuite qui signe un armistice le 29 septembre.

C'est cet événement, l’armistice bulgare, qui va provoquer la décision de l'Allemagne de demander à son tour l'armistice. En effet rien ne peut plus s'opposer aux yeux des militaires à l'avance des troupes alliées sur le Danube. L’Etat Major passe la main au moment décisif : ce sont les autorités civiles qui doivent signer l'armistice et ce sont elles qui vont porter le poids de la défaite.

Du coté des Alliés, les négociations et tractations vont bon train. Les français Foch et Clémenceau arrachent l'idée d'une occupation de la rive gauche du Rhin et de tètes de pont sur la rive droite. Les Anglais quant à eux obtiennent l'assurance de l'internement de la flotte de guerre allemande dans un port neutre ou allié. Wilson quant à lui fait savoir que la conclusion d'un armistice signifie l'acceptation de son message des 14 points.

Le 5 novembre les conditions définitives de l'armistice sont transmises aux Allemands par le secrétaire d'Etat américain Lansing et le 11 novembre le plénipotentiaire allemand Erzberger signa l'armistice à Rethondes.

Sur l'Autriche-Hongrie, la position américaine avait évolué en faveur de la création d'une Tchécoslovaquie et de l'indépendance d'une Yougoslavie. Pour Wilson, il appartient aux différentes nationalités de la double monarchie de prendre en main leur destiné, on ne parle plus de simple autonomie mais d'indépendance. Aussi l'empire entre- t- il en décomposition immédiate. Le front italien est rompu et l'armistice de Villa Giusti ne fut appliqué que 24 heures après sa signature, ce qui permit de faire prisonnier l'essentiel des troupes austro-hongroises.
La Turquie enfin signe l'armistice de Moudros le 30 octobre. La négociation qui prévoyait l'occupation des détroits fut menée par la seule Angleterre qui tint la France à l'écart.

Alors que le monde contemporain recèle tant de sujets d'inquiétude, la récente violation du traité de non prolifération nucléaire par un Etat d'extrême orient en est un exemple. Alors aussi que des conflits restent sans solution comme celui du Proche Orient où l'on vient d'utiliser récemment des bombes à fragmentation pourtant prohibées. Alors encore que des intégrismes de toutes sortes semblent prendre de l'ampleur, il convient de rappeler sans relâche que ce qui unit les peuples du monde est plus important que ce qui les divise. Ces peuples se doivent de développer des relations pacifiques et fraternelles. C’est là le sens de la charte de San Francisco de 1945 qui crée l'organisation des nations unies et impose le cadre de relations sereines entre les Etats Cette organisation, l’ONU, apparait comme l'héritière directe de la société des nations voulue par le président Wilson.

En cette veille de célébration de l'armistice du 11 novembre 1918 permettez moi, en guise de conclusion, de citer ces quelques vers d'une chanson qui évoquent l'indispensable réconciliation franco_allemande. Ils parlent d'une petite ville d'Allemagne oc

 cidentale, située sur les bords de la Leine et célèbre pour son université.

 
Ils savent mieux que nous je pense

            L’histoire de nos rois de France

Herman, Peter, Elga et Hans

            A Gottingen

            Et que personne ne s'offense

            Mais les contes de notre enfance

            Il était une fois commencent

            A Göttingen
            Oh faites que jamais ne revienne

            Le temps du sang et de la haine

            Car il y a des gens que j'aime

            A Göttingen à Göttingen
            Et lorsque sonnera l'alarme

            S'il fallait reprendre les armes

            Mon cœur verserait une larme

            Pour Gottingen, pour Göttingen
Je vous remercie de votre attention.

